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Chère famille, chers amis, 

Mbote na bino (“bonjour à vous” en lingala). Quelle joie de vous retrouver pour cette toute première

Jet News en direct de Kinshasa ! Un petit coin d’ombre sur la terrasse, un grand verre de jus de papaye

fait maison, et me voilà en pleine relecture de ces 30 premiers jours au Congo, où je n’ai cessé de

découvrir, d’apprendre, d’être surprise, de m’adapter...Bref, je crois avoir beaucoup à vous dire. Je

crois aussi que je vais trop écrire ; mais ce n’est qu’un détail, n’est-ce pas ? Je commence déjà à

m’égarer ; donc sans plus attendre, je vous souhaite bon voyage dans mon journal de bord !

-2ème pays le plus peuplé d’Afrique 60.000.000 habitants

-Une forte instabilité politique, notamment après les 32 ans

de dictature du président Mobutu. 

-Une terre qui regorge de richesses (cuivre, cobalt, or,

diamants, uranium, coltan, étain)

-Le pays de la “sape” : il y a un fossé énorme entre la

pollution XXL, la pauvreté exponentielle et le goût du

paraître, du “bien habillé” (qui est pour la grande majorité

un moyen solide d’affronter les difficultés de la vie)

-Un pays riche mais une population pauvre : 100 millions

d’habitants vivent avec moins de 2,15 dollars par jour

-Une culture de la sorcellerie profondément ancrée dans les

mentalités et souvent attribuée à l’enfant : pipi au lit,

handicap, sommeil agité sont signes que l’enfant soi-disant

“sorcier” doit soit être exorcisé par des églises dirigées

par de faux prophètes et pasteurs, soit abandonné dans la

rue. Lorsqu’un membre de la famille décède, on remet

également la faute sur l’enfant.

-D’où le fait que la capitale compte à elle seule plus de 20

000 enfants vivant dans la rue qu’on appelle “shégués”.

Moi au-dessus des nuages pour la

toute première fois de ma vie
Ssso au Congo

LE CONGO, C’EST AUSSI...

-Mettre les chansons de Fally Ipupa et Dadju à

fond dans les rues (même la nuit, oui, oui...)

-Des motos et encore des motos

-Avoir pour langage de l’amour le fait de

cuisiner pour les autres : ils sont tellement

fiers de me faire goûter leurs trésors culinaires

enfouis sous terre ou dans les arbres (manioc,

bananes plantins, patates douces, mangues,

papaye, haricots rouges). 

-Avoir pour phrase préférée “merci,

pareillement!”

-Appeler une personne plus grande que soi “papa +

prénom”, “maman + prénom” en signe de respect.

Quand un adulte s’adresse à un enfant, il emploie

souvent le mot affectueux “yaya” ou “ya + prénom”

(ex : ya Solick) 

-Prononcer les -u avec le son /i/ (ex : “jus” se

dit “jis”)...Ca me joue souvent des tours !

-Des marchés à perte de vue, sur le bord de la

route, partout ! 

LE CONGO EN DEUX-TROIS MOTS

Après la messe d’envoi entourée de mes proches le 17 décembre à Hautecombe, il y a eu 

PUIS



Au sein de l’aéroport, mes aventures ont commencé (tenez-vous prêt, c’est

loufoque) : une personne m’a proposé - ou plutôt obligé - de m’aider à

chercher ma valise sur le tapis à bagages ; voyant le badge autour de son

cou m’indiquant qu’elle travaillait à l’aéroport, j’ai accepté sans me

douter qu’une dizaine de mètres plus loin, elle me réclamerait son cadeau

de Noël : 10 euros...(une belle arnaque histoire de me souhaiter la

bienvenue, pas vrai ?) 

Après ce “baptême congolais”, j’ai rejoint Armel et Romain, frères de la

Communauté, qui m’attendaient à l’extérieur. Toute frustration s’est envolée

pour laisser place à la joie de les rencontrer et d’être enfin en pleine

sécurité avec eux. Nous avons directement pris la route pour Menkao (quartier

rural à environ une heure et demi - sans bouchons - de Kinshasa, donc en

réalité à 3 heures) pour rejoindre une maison de la Communauté où les autres

frères et sœurs vivaient un temps de retraite spirituelle. 

A peine installée, Noël est rapidement arrivé ! J’ai passé la

veillée du 24 décembre dans l’église du village, au fin fond

de la brousse. J’ai été touchée par la beauté et la

simplicité de la célébration qui respirait la liberté et la

joie ! La messe était entièrement en lingala ; une toute

première pour moi (une sœur de la Communauté a été ma

traductrice !). 

Cette veillée de Noël a marqué le début de mon admiration pour le talent musical - si ce n’est le don -

du peuple congolais ! Bien que le djembé, les maracas et surtout le sebene rajoutent ce quelque chose

qui en ferait danser plus d’un, les congolais n’ont à mon sens pas besoin d’instruments ; leur voix et

leurs mains suffisent. Cette facilité et cet automatisme pour le chant et le rythme sont tellement

remarquables ! J’ai très vite compris que musique et danse sont pour eux des synonymes et leur

esperanto ; elles sont des ingrédients essentiels à la culture de la joie bien ancrée en eux !

Tu es franco-ivoirienne,
c’est pourquoi un français
et un ivoirien sont venus
te chercher à l’aéroport ! 

Ce temps d’atterrissage et de découverte m’a été bénéfique pour commencer en douceur ma

vie à la congolaise, et apprendre à connaître les frères et sœurs. Vivre au sein d’une

Communauté interculturelle ne m’a pas trop changée d’Hautecombe : Côte-d’Ivoire,

Burundi, France, Belgique, Guinée...plusieurs nationalités sont réunies ici ; je suis

ravie ! 4 prêtres, 3 frères consacrés, 3 sœurs consacrées et 5 années missionnaires (ce

sont des jeunes qui cheminent avec le Chemin Neuf pendant un certain temps afin de

découvrir davantage, être au service...) sont à mes côtés. 

Dès que vous voyez du texte souligné, cliquez dessus

pour voir les surprises qui s’y cachent ! :)

https://youtube.com/shorts/SvFviIZfgM0?si=VVzRs_n8Pe5LIiGe
https://youtube.com/shorts/SvFviIZfgM0?si=VVzRs_n8Pe5LIiGe
https://youtube.com/shorts/SvFviIZfgM0?si=VVzRs_n8Pe5LIiGe
https://youtube.com/shorts/j70npuMoXRU?si=0fk3GG-M9ae4rB2w
https://youtube.com/shorts/j70npuMoXRU?si=0fk3GG-M9ae4rB2w


Cuisine du pondu (feuilles de

manioc)

Benjamine m’a aidée à m’intégrer pendant Jéricho ! Un pilier au quotidien !

Bill Gates et Emmanuel. Qu’est-ce

qu’ils me font rire !

Dernière soirée : soirée talents ! Le

groupe de chant que j’animais a

interprété “Our God is an awesome God

” version rap !  

Gloire et Lucie m’ont aidée à porter

la mission d’animation de chants !

P. Pierre, responsable de la Communauté du Chemin Neuf ici, à Kinshasa. A

l’heure où je vous écris, il fête son anniversaire !

Danser et louer en lingala lors du

groupe de prière : quelle joie !

A ma gauche : Abigaël, ma toute

première amie ! Apparemment, on se

ressemble...Vous en dites quoi, vous ?

Je chante le Psaume du jour

Chaque fin d’année civile, de manière internationale, la Communauté du Chemin Neuf propose une session

pour les 18-30 ans qui s’appelle “Jéricho”. C’est une semaine de retraite en semi-silence, parsemée

d’enseignements, de méditation de la Parole, de jeux, de temps de louange, etc...Etre en mission auprès

de cette session dès mon arrivée a été l’occasion de tisser des liens d’amitiés congolaises, et de

pouvoir donner ce que j’ai reçu ! C’était une belle semaine entourée de 50 jeunes avec qui j’ai beaucoup

rigolé !

Jéricho

Au terme de cette retraite (31 décembre), direction Kinshasa, où j’ai découvert ma maison ! Quitter la

brousse congolaise de Menkao pour arriver dans le tumulte urbain de la capitale s’est bien fait sentir !  



Ah oui ! J’ai aussi soufflé mes 21 bougies ce 3 janvier ! Une grâce d’être

entourée par la Communauté pour ce jour de fête que je passais loin de ma

famille.

Le nouvel an a été l’occasion de

visiter de nombreuses familles et amis

de la Communauté. J’ai fait

l’expérience de l’hospitalité

chaleureuse et fraternelle des kinois :

“Ndako ya biso ezali ndako na yo” me

dit-on souvent (“notre maison est ta

maison”). J’ai beaucoup à apprendre des

congolais. Ici,  même si l’on ne

prévient pas pour rendre visite à

quelqu’un, vous pouvez être certains

que la porte du foyer sera ouverte et

qu’un repas vous sera offert. J’ai

beaucoup à apprendre des congolais ! 

Le 1er janvier est un jour hautement

mis à l’honneur : les familles se

rassemblent entre elles (grands-

parents, cousins, oncles, tantes), et

de nombreux parents marquent le coup en

achetant à leurs enfants des vêtements

neufs ! 

Il faut sortir les belles nappes pour le nouvel an quand même !

Une fois les convivialités terminées et mon ventre bien trop rempli, en avant la mission à Ndako Ya

Biso (“notre maison” en lingala) auprès des enfants de la rue !

NDAKO YA BISO

C’est une structure d’accueil crée pour les

enfants qui vivent dans la rue. Le premier

centre est réservé aux garçons : il est

ouvert (c’est-à-dire que les garçons y

entrent  en début de journée puis

retournent dans la rue vers 16h), ne créant

ainsi pas trop de dépendance des enfants et

leur permettant de garder la maîtrise et

l’autonomie de leur vie. Certains garçons -

les malades et les plus jeunes - dorment

tout de même dans le centre, car leur

vulnérabilité est trop importante.
Une ruelle plus loin, un second foyer a été

ouvert pour l’accueil et l’hébergement de

nuit des filles de la rue (elles dorment

sur place car elles n’ont aucun moyen de se

défendre seules, sont trop facilement

exposées aux viols et à la prostitution

quand il s’agit de chercher à se nourrir). 

L’enfant arrive à Ndako Ya Biso, soit

parce que des éducateurs l’ont repéré

au niveau du rond-point Ngaba (le plus

haut lieu d’échange de Kinshasa), soit

par le bouche à oreille. Dès que

l’enfant commence à fréquenter NYB, des

enquêtes sont mises en place : les

psychologues du Centre écoutent d’abord

l’enfant, recueillent dans la mesure du

possible des informations concernant sa

famille. Cela permet ensuite à

l’éducateur de se rendre chez les

familles afin de comprendre pourquoi

l’enfant s’est retrouvé dans la rue

(comme je vous l’ai expliqué dans la

première page, cela peut être à cause

de la pauvreté, de la violence ou des

accusations de sorcellerie dont il est

l’objet et qui l’ont mené à fuir, à

cause de l’abandon de ses parents, d’un

défaut physique ou mental).  

Pour la petite histoire, ce sont les

enfants de la rue qui ont nommé le

centre : les repas offerts, la

présence d’infirmières leur assurant

gratuitement les soins, la possibilité

de jouer, se confier, se détendre, se

reposer leur permet effectivement de

retrouver le cadre d’une maison où ils

peuvent redevenir enfants à défaut

d’être adultes dans la rue. Ce répit

et cette bienveillance qu’ils trouvent

au centre n’est qu’un pont entre la

rue et leur domicile familial, le but

de Ndako Ya Biso étant la

réunification* des enfants avec leur

famille.  



Les premiers regards échangés avec ces enfants m’ont remplie de joie et ont atténué la légère anxiété qui

s’était glissée dans mon esprit : “comment je vais faire pour m’intégrer?”, “et s’ils n’aiment pas les

jeux et les activités que je leur propose ?”, “mais qu’est-ce que je fais là?” se sont transformés en :

“Merci Seigneur de me permettre de m’occuper de tes brebis!”. 

Ce cri de louange a mis de l’ordre dans mes pensées tout en me donnant la force et le désir profond

d’être présente auprès d’eux. Et, je suis déjà passionnée ! Connaissez-vous ce proverbe qui dit que “la

première crêpe est toujours ratée” ? Si ce n’est que la première crêpe qui est ratée, les suivantes sont

bonnes, n’est-ce pas ? J’aime penser que si les deuxième, troisième, quatrième crêpes ont bonne mine,

c’est parce que j’ai mieux dosé la dose d’huile au fond de la poêle, parce que j’utilise mieux la

spatule, parce que j’ai compris qu’il ne fallait pas cuire la crêpe sur un feu trop fort au risque

qu’elle ne crame. Bref, tout est question d’apprentissage et d’observation, et c’est justement là que je

veux en venir : avec les enfants, c’est la même chose : plus j’observe, mieux je comprends ce qu’ils

aiment faire et ce qu’il faut faire, et plus je prends conscience de la manière dont je peux répondre à

leurs besoins tout en les éduquant.  

* Réunification : On parle de réunification lorsqu’il y a reconstruction de l’unité, d’abord de l’enfant avec lui-même, puis de la famille

avec elle-même, et enfin de l’enfant avec sa famille. Au terme du travail de réconciliation et de réunification, le centre continue de

cheminer avec la famille (en lui offrant des micro-crédits) et avec l’enfant (les éducateurs se rendent régulièrement chez la famille pour

vérifier la stabilité de sa reconstruction au sein de son foyer, à l’école...).

Les garçons sont passionnés de musique, et ça tombe bien, moi aussi ! Nous consacrons chaque jour de

longues heures à chanter avec ma guitare des chansons qu’ils connaissent bien, et des comptines de mon

enfance que je leur apprends (même s’ils monopolisent l’instrument la plupart du temps aha). 

J’aime beaucoup les sensibiliser sur un sujet donné au travers de petits enseignements spontanés. Pour

une compréhension maximale (je bredouille souvent en lingala, même si un éducateur est parfois

disponible pour la traduction), j’ai compris qu’il était nécessaire de passer par des images ou des

objets qui appartiennent à leur monde, à leur réalité. Dès que je suis arrivée au Centre, j’ai été très

touchée par leur soif d’apprendre, de découvrir et de connaître (la moitié des garçons du centre ne sont

pas allés à l’école). D’ailleurs, les jeux de société et les livres sont pour eux une mine d’or !

J’aimerais tant que vous puissiez voir leurs yeux émerveillés quand je leur raconte des histoires, ou

quand eux-mêmes plongent le nez - littéralement - dans les contes de Grimm ! D’un côté, j’admire leur

énergie (à jouer au foot pendant des heures, à danser tout le temps) ; de l’autre, j’aime les voir

tranquilles et sérieux. 

Mon petit doigt me dit que NYB accueille des futurs talentueux,

majestueux, prestigieux musiciens ! On apprend ensemble “Olélé moliba

makasi”, “amina”, “Il n’y a personne qui soit comme Jésus”. 

N.B : vous voyez la corde cassée sur la photo de gauche ? Un enfant

était tellement enthousiaste qu’il n’a pas mesuré sa force...C’était

pour moi une belle façon de rebondir sur cet incident afin de les

sensibiliser à la douceur. Ils savent maintenant que “guitare” rime

avec “malembe” (= doucement). 

Parfois, lorsque je n’ai plus d’inspiration, lorsque je suis épuisée par la chaleur, par l’omniprésence

de bruit, ou lorsque les enfants ne sont pas disposés à jouer, sois je mets de la musique (ils aiment

trop danser !), soit je m’assois simplement à terre avec eux, et je les observe, je les écoute parler en

lingala, parfois je m’intègre à leur discussion, parfois je ne fais rien du tout, me contentant

simplement d’être avec eux. Au tout début de ma mission, j’avais tendance à penser avec culpabilité que

cette attitude projetterait une image négative voire paresseuse aux yeux des enfants et des éducateurs,

dans la mesure où on associe souvent le volontaire au “faire”. J’avais le souci de bien faire en les

occupant tout le temps, au point de ne pas écouter mon corps qui me demandait de ralentir la cadence.

https://youtube.com/shorts/Vs8PzJka3Xk?si=b2yN8lA43cuzVLm5
https://youtube.com/shorts/Vs8PzJka3Xk?si=b2yN8lA43cuzVLm5
https://youtube.com/shorts/HLjegmM6PnQ?si=RKWUACw4JHJ2G8eH
https://youtube.com/shorts/HLjegmM6PnQ?si=RKWUACw4JHJ2G8eH
https://youtube.com/shorts/Q_1wwJ3fQnk?si=4HQTS57ZyC_0RrLl
https://youtube.com/shorts/Q_1wwJ3fQnk?si=4HQTS57ZyC_0RrLl


Etre avec les filles est différent, et bien plus reposant ! A chaque fois qu’elles me voient passer le

seuil de la porte, je sais que j’aurai droit à cinq minutes de câlins ! Je passe souvent mes journées de

disponibilité à NYB à discuter, dessiner ou danser avec elles. Les éducatrices leur apprennent à cuisiner

(ce sont elles qui préparent les repas, accompagnées d’une maman du village qui descend au Centre chaque

jour) et à coudre. Elles me donnent beaucoup beaucoup beaucoup de joie !

Concours de grimaces ! Pour John, c’est réussi ! Oh, les beaux dessins !

Jeu de dames avec des bouchons

de canettes. Leur jeu de société  

qu’ils préfèrent

En ce moment, c’est la CAN (Coupe

d’Afrique des Nations) ! La  RDC a

gagné contre le Maroc, donc c’est

journée foot au centre !

Puis, j’ai petit à petit pris conscience que ces moments étaient vraiment précieux pour eux et pour moi

: les enfants parlent souvent en vérité, me confient parfois ce qu’ils vivent, une relation de

confiance se tisse entre nous. Je me rappelle souvent cette citation : “Mon faire consistera à être” !

Ca discute sérieux ici ! L’arbre à palabres version Ndako Ya Biso !

Ils sont FANS - je pèse vraiment mes mots - de photos !  J’entends à longueur

de journée : “Solick, faisez la photo, la photo !”

“Mais qu’est-ce que je vois au loin? Serait-ce un nyawu ?” (=chat). Winner (6 ans) a été réunifié avec sa

famille une semaine après mon arrivée au Centre. Son caractère et son sourire m’ont souvent rappelé mon

plus jeune frère ; c’est une des raisons pour lesquelles je me suis vite sentie proche de lui ! Même s’il

ne parlait qu’en lingala, on n’a eu aucune difficulté pour se comprendre ! On passait beaucoup de temps à

jouer au loup touche-touche, et quand il perdait, je lui faisais des guilis. Sa phrase préférée, c’était

“attrape-moi si tu peux”. Je n’ai jamais su comment il s’était retrouvé dans la rue. Des journalistes ont

mis son image à la télé (il ne connaissait pas son adresse, donc difficile pour les éducateurs de

retrouver la famille) et dès le lendemain de la diffusion, sa maman est venu le récupérer. Maintenant, il

se rend à l’école.  



“Solick, notre maison de rêve!”

Je ne pensais pas que le jeu

du “coin-coin” pouvait autant

plaire à Sarah ! Cette jeune

fille est arrivée quelques

semaines après mes premiers

pas à Ndako Ya Biso. 

Israël est très fier de vous

présenter cette feuille qui

représente notre appartenance

à Christ : la ligne verticale

de la feuille caractérise

Jésus, et les lignes

diagonales rattachées à cette

première ligne nous

représentent symboliquement !  

Non, je ne suis pas malade, mais

en plein fou rire avec Elie, la

plus âgée du centre côté filles

(19 ans) qui venait de me tresser

les cheveux (je ne vous explique

même pas comment mon cuir chevelu

était en feu!).  

La plupart des garçons ont ce genre de cicatrices sur le

visage/corps

“En dormant dans cette position, je

rêve davantage”

Les garçons ont été invités à partager un repas festif avec leur

voisines, les filles de Ndako Ya Biso ! Quand ils sont avec

elles, ils sont tout timides,  et tranquilles ; c’est à la fois

drôle et beau à voir. Dans ce genre d’occasions, la belle tenue

s’impose ! On enlève les habits de la rue pour se “saper” ! 

Brrr, j’ai peur de toi ! 

Du rire et encore du rire !

Le garçon tout à droite est très touchant : il y a un tel fossé

entre la violence exacerbée dont il fait preuve, et sa joie

qu’il manifeste à certains moments ! Profitez-en, ce sourire

sincère de Claude est rare !
Ils ont fabriqué un nid pour l’oiseau qu’ils ont récupéré dans

la rue. Le nid est fait de claquettes usées et de paille !

Joyce (5 ans), le plus jeune du Centre



Sortie en fraternité !

“TANTINE SOLICK, BALLON !”

Je ne galère pas du tout...

Rentrer de Ndako Ya Biso sous la chaleur écrasante, fatiguée -mais heureuse- afin de retrouver la

Communauté est un pic de joie supplémentaire ! C’est une grâce d’avoir des années missionnaires de

mon âge à mes côtés qui me font faire des sorties, et des frères, sœurs, prêtres qui ouvrent grand

leurs oreilles quand je leur raconte ma journée, et qui me détendent en me faisant rire ! 

Avec toutes ces photos, vous pourriez penser que je fais beaucoup...En réalité, j’ai naturellement

passé plus de temps à être avec eux (parler, chanter, dessiner) qu’à faire pour eux (je ne leur ai

pas encore concrètement proposé des activités “élaborées”). C’est d’ailleurs dans ces moments que les

enfants en profitent pour m’apprendre le lingala ; je ne pouvais pas rêver meilleurs professeurs ! 

J’ai été surprise de voir que les éducateurs sur place me laissent souvent seule avec les enfants :

ils en profitent souvent pour se reposer, faire ce qu’ils ont à faire de leur côté, etc. Je ne sais

pas encore si c’est une manière pour eux de me faire confiance, ou si cela est “normal” ou

éventuellement culturel. Je leur demanderai...et vous tiendrai au courant ! :)

Emmanuel (année miss’) m’a appris à cuisiner le

fufu, à moi maintenant de lui apprendre les

crêpes (je n’aime pas du tout les crêpes, n’est-

ce pas?). 

Fortune, psychologue côté filles, fait également partie

de mes premières amies. Une superbe rencontre !

La team est encore de sortie 

ALLEZ LA RDC !

Ruth (jeune fille de Ndako Ya Biso bientôt réunifiée)

a fêté ses 16 ans ! Une belle surprise l’a attendue

par ses amies du Centre

Eh bien voilà...Je crois que cette première JET News touche à sa fin...Eh ben, non ; je vous ai bien

eu ! Je n’allais pas vous laisser comme ça, voyons ! Je vous propose une petite minute de bonus :)

Avant cela,  j’aimerais (vraiment) terminer en vous remerciant pour votre lecture, votre soutien, vos

prières. N’hésitez pas à m’envoyer de vos nouvelles et/ou des nouvelles de France : je serais ravie

de vous lire ! Ma prochaine JET News sera l’occasion d’entrer plus en détail dans mon autre mission à

l’école Sainte Christine, que je viens tout juste de commencer. Vous ferez également la connaissance

de Caroline, ma CO-JET qui arrive bientôt à Kinshasa ! J’ai trop hâte de la rencontrer ! :)

https://youtube.com/shorts/GICfCwRbHY8?si=lbMNVrWr_QPJiit9
https://youtube.com/shorts/GICfCwRbHY8?si=lbMNVrWr_QPJiit9


Je vous souhaite une belle année 2024 à vous tous !

Que le Seigneur vous accompagne dans chacun de vos pas. 

Je prie pour vous ! 

Solick 

-----------------------> BONUS

LE SAVIEZ-VOUS ?
LA MINUTE CULTURE GÉNÉRALE ET ANECTODES

LES JOYEUSES

Ce 24 décembre, j’ai découvert une tradition congolaise : les

joyeuses. Ce sont des petites filles qui dansent devant l’autel

pendant une majorité des chants des fêtes liturgiques. Elles

s’habillent d’une couleur différente selon la fête (pour Noël,

elles étaient vêtues en blanc, et portaient des gants de la

même couleur). Elles permettent de témoigner aux plus petits

qu’il est possible de participer activement pendant la

célébration - et de ne pas s’endormir par exemple...

“LES MOTOS ET LES TRICYLES D’ABORD !”
A Kinshasa, les piétons ne sont pas du tout prioritaires (le

passage piéton n’existe pas et les trottoirs sont parfois

utilisés par des motards pressés..). Une seule règle :

traverser quand tu peux, où tu peux ! Au niveau circulation, le

Congo me surprend de jours en jours : une grosse partie de ceux

qui conduisent n’ont pas le permis ; d’innombrables courageux

improvisent souvent le toit des camions comme siège auto ; et

étant donné que les routes n’ont pas de démarcations de voies

et que la priorité à droite ou à gauche est inexistante, les

véhicules appliquent eux aussi la règle piétonne du “quand on

peut, où l’on peut !”. Je vous laisse imaginer...

PRENDRE LE TEMPS OU ÊTRE
EN RETARD ? TELLE EST LA
QUESTION...
Ai-je vraiment besoin d’ajouter des

précisions à ce titre ?

“Si on t’invite à 18h, c’est à 18h

que tu peux commencer à te préparer”

m’a-t-on expliqué un jour en riant.

Me croiriez-vous si je vous disais

que le prêtre qui a célébré la

veillée de Noël est arrivé quarante

minutes après l’heure de début que

lui-même avait fixé ? Plus

sérieusement et contre toutes

attentes, cette culture “de prendre

le temps” me fait parfois du bien :

voir autour de moi la lenteur et la

“zen attitude” des kinois m’oblige

moi aussi à ralentir le rythme, à

écouter mon corps, et à

inconsciemment me positionner dans

un état d’esprit où je relativise

plus rapidement ! 

“BIENVENUE, MUNDELE”

Ici, malgré ma couleur de peau, on m’appelle “mundele” (“la blanche”, “dont la peau est claire”). Un souvenir

en particulier a été marquant : le lendemain de mon arrivée, j’ai eu l’occasion d’aller acheter de la

nourriture au marché de Menkao pour les fêtes. “Solick, es-tu prête à te faire connaître du village entier?”

m’a demandé Armel. En sortant de la voiture, j’ai eu l’impression d’être une comédienne sur qui on venait de

projeter la lumière : de nombreux enfants rigolaient, je ne savais pas s’ils se moquaient de moi ou si le rire

témoignait de leur surprise ou éventuellement de leur fascination ; un grand nombre de petites filles m’ont

directement proposé ce qu’elles vendaient en me suivant partout où je posais les pieds ; et quand bien même

personne ne me parlait, les regards insistants et silencieux sur moi semblaient exprimer ma différence. Cette

expérience a été étrange, mais pas du tout bouleversante ni négative. J’avais été préparée à ce passage

inévitable, mais le vivre est différent. Les frères et sœurs m’ont assuré que cette appellation n’était

généralement ni une injure, ni un moyen de me rabaisser ou de me mettre mal à l’aise, mais plutôt un moyen

d’attirer mon attention sur eux et de m’aborder.  

https://youtube.com/shorts/sQohSv9VLqE?si=p8qsVWWMuDD75wrn
https://youtube.com/shorts/sQohSv9VLqE?si=p8qsVWWMuDD75wrn

